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Du même auteur à paraître en septembre 2016


SEMITA VOLUPTATIS – Tome 2 : Apprivoisée




Semita Voluptatis


(Le chemin du plaisir)


Je voudrais, par ce roman, rendre hommage à la Femme qui offre sa soumission, sa confiance, son abandon, son lâcher-prise. C’est la soumise qui fait le Maître, c’est elle qui lui confie, à travers son obéissance, la responsabilité de son plaisir, de sa sexualité, de son épanouissement…


… Car sans soumise, point de Maître.


* * * * *





Chapitre 1


L’arrivée de Laura


Jeudi 29 août


19 h 30… Je fais les cent pas, impatient et zen à la fois… Ma voiture est garée en évidence sur la bande d’arrêt d’urgence de la voie rapide, à la sortie de l’autoroute, quelques kilomètres après la frontière franco-belge. C’est une belle soirée ensoleillée. J’entends une voiture surgir, je me retourne, mon cœur s’emballe, j’ai des papillons dans l’estomac… Non, ce n’est pas la sienne.


Depuis deux mois, je dialogue avec Laura, une charmante soumise Parisienne. Nous nous sommes rencontrés sur un forum réservé aux pratiquants des jeux BDSM. Nous avons sympathisé, nous avons discuté pratiquement tous les jours sur Internet. Notre intérêt mutuel a fini par s’imposer. Aujourd’hui, c’est le grand jour. Elle a accepté de me rencontrer.


Ce matin en me levant, je me suis demandé si elle n’allait pas annuler à la dernière minute, sans pour autant être vraiment inquiet. Elle a envie de se soumettre même si cela lui fait peur. Elle sait plus ou moins ce qui l’attend, elle doit être très nerveuse.


Nous allons enfin faire connaissance de visu. J’ai très envie de la dominer depuis quelque temps déjà. Je vais enfin pouvoir la toucher, la soumettre à ma volonté. Les mots ont attisé une flamme mais ils ne me suffisent plus. Je veux sentir son corps vibrer sous mes caresses et mes tourments. Dans quelques minutes elle sera là, face à moi.


J’ai appris à la connaître, j’ai pu apprécier son intelligence, sa capacité d’écoute et de réflexion. Mais elle est novice en soumission. J’ai suivi ses difficultés avec son premier Maître, sa rupture avec lui. Je pense savoir comment lui faire accepter mon autorité de Maître, n’étant plus un débutant dans ce domaine. J’espère lui faire vivre un week-end riche en sensations positives.


19 h 40… Je fais les 100 pas sur le bas-côté, guettant sa voiture. Ça y est ! Elle débouche de la sortie d’autoroute, s’engage sur la voie rapide. Elle m’aperçoit, ralentit, s’arrête à ma hauteur. Mon rythme cardiaque est rapide, fébrile : si en me voyant, elle changeait d’avis… Je m’avance vers la portière. Elle baisse la vitre côté conducteur, reste immobile, comme tétanisée. Je me penche pour lui parler :


— Bonjour Laura, bienvenue en Belgique.


— Bonjour, Monsieur.


Nous échangeons notre premier regard. Je suis déjà sous le charme. Elle semble troublée. Je la détaille, ses yeux couleur chocolat, ses longs cils, ses joues roses, un sourire gêné… Sa tenue correspond à mes exigences : corsage blanc « sagement » déboutonné en haut, minijupe et bas noirs, maquillage discret, cheveux tirés en arrière, en une longue natte…


Elle baisse les yeux, visiblement intimidée. Ma main s’avance dans l’habitacle pour soulever légèrement sa jupe, me dévoilant la lisière de ses bas et le début de sa chair. Elle ne bronche pas, se contentant de faciliter délicatement mon geste. Du bout du doigt, je frôle le haut de sa cuisse. Premier contact… Sa peau est douce. Elle paraît électrisée par mon geste.


— Tu es magnifique !


— Vous n’êtes pas trop déçu ?


— Pourquoi le serais-je ?


— Je sais que je n’ai pas un physique de mannequin…


— Je ne suis pas attiré par les mannequins squelettiques, tu le sais déjà. J’aime qu’une femme ait des formes. Tu es telle que je t’imaginais, une très belle femme… Et très attirante, ajouté-je d’un air malicieux.


L’émotion colore ses joues d’un rose soutenu. J’avais déjà perçu sa timidité et sa sensibilité lors de nos dialogues. C’est un créneau à exploiter, une corde sensible sur laquelle l’archet du Maître peut déployer tout son art.


— Maintenant que tu m’as vu, que veux-tu faire ? Veux-tu repartir ?


Elle paraît surprise. Elle me scrute d’un air songeur. Est-elle en train de reconsidérer sa décision ? Mais pourquoi lui ai-je posé cette question ? Je suis fou !


— Je ne suis pas venue jusqu’ici pour me sauver, répond-elle enfin.


— Je suis heureux que tu aies osé franchir le pas et que tu passes ce week-end avec moi. Merci pour cette confiance. Tu vas me suivre jusque chez moi. Un bon café nous attend.


— J’adore le café, mais ça, vous le savez déjà. Ça me fera le plus grand bien après ce long trajet, répond-elle spontanément.


Elle commence à se détendre, même si elle est encore sur ses gardes. Elle doit appréhender ce qui l’attend en arrivant. Je ne dis rien pour la rassurer, cela fait partie du jeu. La soumise doit savoir affronter l’inconnu. De ce côté-là, elle est plutôt prometteuse. J’admire le courage qu’il lui aura fallu pour rencontrer seule un Maître, aussi loin de chez elle.


Après quelques kilomètres, nous nous arrêtons sur une vaste place, tout près de ce qui est maintenant un site touristique et un musée, mais qui fut en son temps une cité minière et un charbonnage. Nous descendons, nous faisons quelques pas qui l’obligent à un vrai numéro d’équilibriste sur les gros pavés ronds avec ses hauts talons. J’aurais dû y penser. Je tiens son bras pour m’assurer qu’elle ne tombe pas. Sentir son corps contre le mien me trouble. Pendant quelques minutes, je lui explique l’histoire du lieu. Je la sens absente, troublée, certainement aux prises avec ses peurs. Je doute fort qu’elle en ait retenu quelque chose…


Nous remontons en voiture. Elle me suit dans le dédale des rues étroites de mon village. En arrivant à la maison, j’invite Laura à s’asseoir sur le canapé du salon. Je la laisse se poser calmement, tout en observant ses réactions. Stressée, elle se tortille imperceptiblement, garde le dos bien droit, sans savoir si elle peut ou non s’appuyer sur le dossier. Je souris intérieurement, laissant monter son anxiété.


— Je pense qu’il est temps de prendre le café que je t’ai promis. J’espère que tu l’aimes fort, car je l’ai fait comme pour moi. Tu prends du lait ? Du sucre ?


— J’aime aussi le café fort, juste un peu de lait, merci.


Je prends mon temps pour servir le café, accompagné, comme il est de tradition chez nous, de spéculoos ou de chocolat. Je m’installe en face d’elle, sur un des fauteuils. Nous dégustons ce fameux café, bien chaud, bien réconfortant.


— Il est très bon, juste comme je l’aime. Hum ! Du chocolat belge !


— Il a la réputation d’être aphrodisiaque…


Prise de court, elle rougit, baisse les yeux… J’aime beaucoup ses réflexes de pudeur. Je vais beaucoup en jouer.


— Qu’attends-tu de ce week-end ?


— Je ne sais plus trop, je n’ai pas vraiment les idées claires.


— As-tu peur ? Es-tu angoissée ?


— Un peu, oui, je me sens en terrain inconnu, c’est plutôt effrayant.


— Cette peur est-elle agréable ? Es-tu excitée ?


— Je ne sais pas vraiment, répond-elle d’une petite voix timide.


— Vérifie par toi-même.


L’ordre est clairement formulé. Son teint devient écarlate. Elle soulève sa jupe, puis sa main hésitante glisse le plus discrètement possible sous le fin tissu.


— Ta culotte est un obstacle. Enlève-la !


Elle savait qu’elle devrait vivre cette épreuve au cours du week-end, mais là, si vite ! Je sens une réticence, une grande gêne à se dévêtir de la sorte. Pour certaines soumises, cet ordre serait anodin, pas pour Laura. Je lui rappelle les conditions que nous avions définies en préparant cette rencontre.


— Nous l’avons clairement convenu : tu viens ce week-end me rencontrer en tant que Maître.


— Oui, répond-elle penaude.


— Dans nos dialogues, tu t’es présentée à moi comme soumise. Certes, tu n’es pas ma soumise. Ce week-end doit nous permettre de nous découvrir, de voir si ma manière de dominer te convient et si ta soumission correspond à mes attentes.


— J’ai pris cet engagement, c’est vrai, mais… Nous ne nous connaissons que par Internet et nous venons à peine de nous rencontrer.


— As-tu prévu l’appel téléphonique de sécurité dont nous avions parlé ? As-tu dit à la personne de confiance où tu allais ? Lui as-tu donné mon adresse comme convenu ?


— Oui, Monsieur.


— Alors, va donner ce coup de téléphone. Tu auras le droit de renouveler cet appel aussi souvent que tu le voudras.


— Merci, je vais tout de suite rassurer mon correspondant.


Une minute plus tard, Laura est de retour. Nous devons mettre les choses au point aussi clairement que possible.


— Tu as le droit d’accepter ou de refuser un ordre s’il atteint une limite. Souviens-toi que, pour moi, seul le plaisir réciproque est important.


— J’en suis convaincue, sinon je ne serais pas ici. Ça ne rend pas les choses plus faciles pour autant.


— Si tu obéis à un ordre, ce doit être parce que tu le désires vraiment, parce que cette obéissance te procure un certain plaisir, même si ce plaisir n’est pas forcément sexuel.


— Je le sais. De toute façon, comme je vous l’ai dit, je souhaite surtout vivre une soumission physique, et le moins possible une soumission sexuelle…


— Je suis entièrement d’accord. Pour moi non plus, le sexe n’est pas l’élément essentiel, même si je suis très loin de le dédaigner. Faire jouir une soumise fait aussi partie de mon plaisir à la dominer.


— C’est votre droit, vous êtes le Maître, ajoute-t-elle d’un air troublé.


— En effet.


— Me soumettre, c’est accepter que vous utilisiez mon corps comme vous le désirez.


— Nous sommes donc d’accord sur ce point. J’en suis ravi… Te soumettre c’est aussi accepter de dévoiler ton corps.


Elle se raidit et se racle la gorge.


— Tu es mal à l’aise, j’en ai parfaitement conscience. Je pourrais te déshabiller, te l’imposer, mais l’initiative t’appartient. Je te veux prête à obéir, prête à t’offrir.


— Je comprends, répond-elle la voix enrouée.


— Tu comprendras donc ma volonté de te voir retirer ta culotte.


Elle acquiesce en silence. Elle est écarlate.


— Nous avions discuté de mots-code pour interrompre un jeu ou pour l’arrêter complètement. Te les rappelles-tu ?


— Bien sûr, « orange » pour interrompre momentanément un jeu en raison d’un inconfort passager, « rouge » pour l’arrêter définitivement parce que je ne m’y sens pas bien, « limite » si je me sens incapable d’obéir et de franchir ce qui est encore une limite pour moi.


— Parfait. N’hésite pas à les utiliser, je ne te le reprocherai jamais.


— D’accord.


— As-tu envie de commencer le « jeu » dès maintenant ? Ou préfères-tu attendre encore ?


Prends le temps de réfléchir.


— J’ai un peu peur, murmure-t-elle.


— Au cours de nos dialogues, tu m’as clairement expliqué tes limites. Je me les rappelle très bien. Je les respecterai. Je n’ai qu’une parole, tu le découvriras. Je te laisse terminer ton café.


Pendant deux mois, Laura est restée à l’abri derrière un écran. Se retrouver face à ses promesses, devant moi, a de quoi l’effrayer. Je comprends ses réticences. Elle n’ose plus me regarder, certainement concentrée sur ce qui se prépare, sur l’obéissance à l’ordre reçu.


— Pendant ce week-end, et aussi longtemps que durera notre relation, tu vas devoir t’habituer à te dévoiler, t’offrir. Tu n’auras pas le droit de me cacher quoi que ce soit. Acceptes-tu cette « règle » ?


— Oui, mais avec beaucoup d’appréhension.


— Si tu te sens prête, tu exécutes mon ordre. Sinon, nous pouvons continuer le dialogue. Si tu emploies l’un des mots-codes, j’arrêterai immédiatement.


— Je peux avoir un autre café avant de commencer ? demande-t-elle, sans doute pour retarder l’échéance.


— Bien sûr ! Tu es ici mon invitée, et, en tant que telle, en-dehors des périodes de jeu, tu as accès à tout : nourriture, boissons. Si tu souhaites quelque chose en particulier, tu n’as qu’à le demander, je ferai le maximum pour te le procurer.


— Merci.


— Je te sens intimidée. Tu dois rester toi-même, telle que je te connais depuis deux mois. La soumission n’implique pas de te sentir anxieuse, ni de te taire en approuvant tout ce que je dis sans discuter. En dehors des jeux, tu as le droit – et même le devoir – de t’exprimer tout à fait librement, de dire tous tes ressentis, positifs comme négatifs. Avec pondération dans les termes, certes, mais sans faire de non-dit.


— Ce n’est pas évident. Il y a une grande différence entre le virtuel et le réel. J’ai besoin d’un peu de temps pour m’habituer à cette présence physique, à ce contact réel. Et puis…


Elle se tait, baisse les yeux.


— Et puis ?


— Et puis… vous êtes assez impressionnant. Votre voix, je la connaissais par téléphone, mais en réel, elle est encore plus grave. Et vos mains sont…


— Grandes ?


— Oui, très grandes ! Imposantes ! ajoute-t-elle d’un air à la fois rieur et inquiet.


Je laisse échapper un petit rire.


— Tu t’es dit : « Ouille, ça va faire mal ! »


— Oui, répond-elle en rougissant de plus belle.


— Rassure-toi, même si elles sont « imposantes », elles savent aussi être douces et caressantes.


Elle se dandine sur son siège visiblement très embarrassée. Je me demande ce qui lui fait le plus peur. La fessée ou les caresses ? Je lui laisse un peu de répit pour qu’elle se remette de ses émotions. Nous buvons un autre café, tranquillement, en papotant comme des amis. Laura se détend peu à peu, son corps se décrispe, ses épaules se relâchent, le mouvement revient… Elle doit se sentir en confiance, accepter de se livrer. La première étape commence par une mise à nu, au sens premier du terme. Pour que la relation fonctionne sainement, il faut qu’elle se sente prête à s’offrir à mon regard d’abord, à mon toucher ensuite, aux souffrances que je lui infligerai enfin.


* * * * *





Chapitre 2


Premiers pas


Notre petite conversation lui fait du bien, j’en suis convaincu. Cependant, elle ne pourra pas se détendre complètement tant que mon ordre sera resté en suspens. Elle doit se jeter à l’eau. Pour l’y aider, je lui explique ce que j’attends d’elle.


— Quand tu te sentiras prête, et seulement à ce moment-là, tu te lèveras et tu enlèveras ta culotte, face à moi, pour offrir à mon regard la partie la plus intime de ton corps. Ce sera pour moi le signe que tu entres dans le « jeu ».


— Oui, chuchote-t-elle


— Je te rappelle qu’il n’y a aucune obligation pour toi. Nous pouvons passer un week-end très agréable en amis, sans plus, il te suffit de me le dire. Je te ferai alors découvrir ma région… Mais, personnellement, j’ai très envie de passer ces deux jours avec la soumise.


Si elle savait à quel point j’en ai envie ! Mon excitation doit être visible. Je fais de gros efforts pour qu’elle ne s’aperçoive de rien. Ma libido est grimpée au plafond depuis que j’ai posé les yeux sur cette belle soumise. Pourtant, il va falloir la réfréner. Avant de penser à mon plaisir, je dois penser au sien. Je ne veux pas de jeux sexuels dans un premier temps, elle doit d’abord percevoir le Maître dans la domination physique. Soumettre son corps à ma volonté, sans la posséder… du moins, pas dans l’immédiat…


Elle est crispée, elle évite mon regard. Se prépare-telle ou résiste-t-elle encore ? J’ai l’impression qu’elle lutte contre sa pudeur. Il me semble qu’elle a envie de se livrer, mais osera-t-elle franchir ce pas ? Soudain elle se lève, trousse sa jupe d’un geste brusque, l’enroule autour de sa taille et baisse rapidement sa culotte jusqu’aux chevilles, dans un geste déterminé. Elle l’enlève alors complètement, la pose sur une chaise. Elle baisse les yeux. C’est le visage angoissé qu’elle se déshabille. Elle ne cherche pas à être sensuelle, ni à me provoquer. Elle se redresse, montrant ostensiblement son sexe glabre.


— J’ai choisi de vous obéir, dit-elle d’un ton déterminé.


Si en apparence je suis très calme, intérieurement, j’ai envie d’exploser, de lancer mon poing en signe de victoire. Elle accepte de se soumettre ! Sa pudeur m’excite, je n’y peux rien. Elle tente de dissimuler son malaise, mais chaque geste, chaque mimique, me montrent combien il lui a été difficile d’exécuter cet ordre. Sa manière de regarder droit devant elle est aussi un signe.


— Merci. Approche… Mets les mains derrière la nuque ! Écarte les jambes !


Nous y sommes. Elle est enfin devant moi, offerte. Le souffle court, les joues en feu, elle obéit. Il me suffirait de tendre la main pour découvrir la moiteur de son sexe. Je réprime mes envies, c’est trop tôt. Je ne peux pas lui sauter dessus même si ma queue, aussi dure que du granit, manifeste impérieusement son impatience. Aller trop vite dans le champ sexuel risquerait de la braquer et de la faire fuir.


— Approche encore un peu. Je veux voir ton sexe bien présenté, juste devant moi.


Légèrement déstabilisée par cet ordre, elle rougit et baisse les yeux. Elle n’est plus qu’à quelques dizaines de centimètres, dans la position demandée. Elle est tendue comme un arc, j’ai parfaitement conscience de malmener sa pudeur, mais je perçois aussi son excitation. J’en ai la confirmation après quelques instants : une goutte luisante sourd entre les lèvres de son sexe. Il me suffirait de me pencher un peu pour goûter sa saveur. Elle doit être délicieuse, légèrement poivrée.


— Passe ton index tout le long de ta vulve. Ensuite montre-moi ton doigt !


Elle déglutit avec peine mais, une fois de plus, elle obéit. Je savoure cette offrande. Lorsqu’elle me tend son doigt, il est trempé. Je l’examine attentivement avec un petit sourire satisfait, avant de le prendre en bouche. Elle tente de retirer sa main, je la retiens.


— J’ai envie de te goûter, chercherais-tu à me priver de ce plaisir ?


— Non, répond-elle écarlate.


— Tu m’as l’air très excitée…


— Bien malgré moi, dit-elle dépitée.


— Ah ! Quel vilain corps qui te trahit ! dis-je d’un air gentiment moqueur. Il mériterait une bonne fessée !


Elle étouffe un rire. Je la laisse quelques minutes dans cette position, le temps qu’elle s’imprègne de son rôle, le temps qu’elle s’habitue à rester ainsi exposée sous mon regard. Sa respiration est plus calme, elle bombe le torse petit à petit.


— À partir de maintenant, tu me dois obéissance.


— Oui, Monsieur.


— Regarde-moi.


À ma grande surprise, affronter mon regard semble plus difficile encore que de baisser sa culotte. Elle hésite un long moment.


— Pourquoi as-tu peur de me regarder ?


— J’ai honte…


— Honte de quoi ?


— De la situation, de m’être déshabillée devant vous et, qui plus est, d’en être excitée.


— Moi je suis fier de toi. Merci d’avoir osé le faire. Ton courage mérite tout mon respect et toute mon admiration.


Visiblement surprise par mes mots, elle plonge son regard dans le mien. Voilà… Magnifique !


— Merci, Laura.


Elle fait un timide sourire.


— Je vais te montrer le lieu où tu vas vivre l’essentiel de ta soumission ce week-end. C’est dans la partie de la maison réservée à mon cabinet professionnel. Tu peux baisser les mains à présent. Suis-moi !


Sa réaction me fait clairement comprendre que son angoisse monte d’un cran. D’un pas hésitant, elle me suit. En passant par le bureau, je m’arrête près d’une table d’ostéopathie multipositions.


— Tu vois cette table ?


— Oui ?


— Penche-toi en avant, pose ton buste sur la table. Tends tes bras en avant.


Elle obtempère mais je la sens chancelante. Je ne l’immobilise pas, afin de la laisser libre de ses mouvements, de lui permettre de se relever si ce que je m’apprête à faire lui paraît insupportable. Elle prend place sur la table, m’indiquant ainsi sa volonté d’obéir. En marchant, sa jupe est retombée dans sa position naturelle.


— Je t’avais promis de te faire goûter aux caresses de mes mains, je tiens toujours parole.


— Mais…


— Lors de nos dialogues, tu m’as dit apprécier particulièrement les fessées. J’espère que celle-ci sera à ton goût…


— Comme ça, tout de suite ? demande-t-elle angoissée.


— Oui, je résiste mal à ce genre de tentation.


Je trousse sa jupe. Son cul est sublime ! Evidemment, à l’instant où ses fesses commencent à être dévoilées, elle se crispe, frémit sous ma main. J’admire le spectacle, savourant cet instant. Les premières fois sont uniques, il faut les vivre intensément. Dans un soupir de satisfaction, je pose mes deux mains sur sa peau couleur d’albâtre. Je la caresse, mes gestes sont doux, parfois aériens, parfois plus possessifs. Je découvre la douceur de sa peau, son grain délicat, elle est exquise. Elle se cambre tout en laissant échapper un petit gémissement discret.


— Ne t’avais-je pas dit que mes mains pouvaient être douces ?


— Oui, mais j’imagine que ça ne va pas durer, répond-elle craintive.


— Tu as parfaitement raison.


Elle se raidit brusquement. Elle relève la tête, serre les poings comme pour se préparer à supporter la fessée annoncée.


— Je te sens terriblement crispée. N’as-tu pas envie de recevoir ta première fessée ?


Elle reste silencieuse mais s’agite légèrement sur la table sans pour autant chercher à se dérober.


— Lorsque je te pose une question, j’attends une réponse, dis-je d’un ton calme.


— Si, mais j’ai peur, répond-elle d’une voix à peine audible.


J’applique une petite claque sur une fesse. Elle sursaute, plus de surprise que de douleur. Je commence doucement, très doucement. Je veux l’apprivoiser, lui faire comprendre que je ne suis pas une brute épaisse. Je veux qu’elle se sente en sécurité, qu’elle sache qu’elle ne craint rien.


Au fur et à mesure que les claques sonnent sur sa chair, elle se détend, s’offre, semble apprécier de plus en plus cet accueil. Ses cris étouffés, ses plaintes, se transforment progressivement en gémissements de plaisir contenu. Régulièrement, je m’arrête pour caresser doucement la chair rougissante qui m’est offerte. Mes doigts s’égarent entre ses cuisses. Je constate avec ravissement l’abondante lubrification de son sexe, preuve flagrante de l’effet aphrodisiaque de ce traitement.


— On dirait que tu aimes ! Ça te plairait d’avoir les fesses bien rouges ?


Elle hésite un instant. J’ai tout mon temps, je patiente en silence tout en caressant ses fesses à peine rosies.


— Oui, Monsieur.


— Mais tu sais que pour ça, je vais devoir te fesser plus fort…


— Je sais…


Sa voix est plus grave, particulièrement sensuelle. Même si elle est encore hésitante, la perspective d’être fessée plus durement la met en émoi. Je poursuis donc en alternant les claques fortes, les claques en rafale, les claques plus douces, les crescendo, les diminuendo, les caresses.


La musique de son cul est magnifique à entendre, et très excitante. Ses réactions sont merveilleuses. Il est impossible de savoir comment réagit une soumise avant de l’avoir fessée. Laura fait partie de ces femmes qui laissent leur corps s’exprimer. Fabuleux ! Mon érection devient trop exigeante. Il est encore trop tôt pour ce genre de jeux, c’est indubitable… Il est temps de m’arrêter. J’admire son derrière rougi puis je lui ordonne de se redresser.


— Tu appréhendais ce moment, n’est-ce pas ?


— Oui.


— Tu te sens mieux ? demandé-je d’un ton taquin.


Elle acquiesce en rougissant dans un petit rire discret.


— Tu as un cul magnifique, je vais adorer m’en occuper. J’ai beaucoup aimé tes réactions aussi.


— Cette fessée était très agréable, me répond-elle le visage empourpré. Je ne m’attendais pas à ce que vous me fessiez aussi vite…


— Te sentant aussi stressée, je ne voulais pas te faire languir davantage. Je me suis donc senti obligé de te mettre tout de suite dans le bain…


— Merci pour les claques très douces du début, ça m’a permis de me sentir en confiance.


— C’était le but… Cette fessée n’était pas destinée à te faire mal mais pour ton plaisir. Garde bien ta jupe troussée, j’aime voir ce cul bien rougi et ton intimité exhibée.


Elle grimace tout en se dandinant d’un pied sur l’autre.


— Je ne suis pas très à l’aise…


— Je le sais. Pourquoi crois-tu que je te l’impose ? Crois-moi, avant la fin du week-end, tu vas oublier ta pudeur.


— Oui, j’imagine… Mais pour l’instant…


— Pour l’instant, j’ai déjà admiré ton sexe, j’ai caressé ton cul, je l’ai fessé, j’ai même découvert que tout ceci t’excite beaucoup en glissant mes doigts sur ta vulve. On dirait que tu n’as déjà plus grand-chose à me cacher…


— Ce n’est pas faux, répond-elle en gloussant. Mais je me sens toujours aussi gênée…


— Ta pudeur n’est pas faite pour me déplaire, ton obéissance n’en a que plus de valeur. Ouvre ton corsage !


Les yeux baissés, elle commence à déboutonner son chemisier. Lentement, essayant de retarder le moment où je lui imposerai de se dénuder le torse. Elle relève les yeux discrètement pour vérifier que je l’observe.


— J’aime ta lenteur, tu transformes ce simple déshabillage en un strip-tease très excitant !


— Ce n’est pas mon but ! répond-elle affolée par cette idée.


Elle tente de se retourner pour échapper à mon regard.


— Reste face à moi. Continue ce strip-tease.


Lentement, avec beaucoup de retenue, elle enlève son chemisier. Elle m’apparaît alors en soutien-gorge, jupe troussée, bas et chaussures à talons. Cette vision est particulièrement érotique. La tension sexuelle s’installe dans le bureau. Elle place ses mains devant son sexe en croisant ses bras pour se cacher. Ce moment lui fait peur, je le sais, je l’avais perçu dans nos dialogues, mais je ne l’imaginais pas pudique à ce point.


— Reprends la position d’offrande : jambes écartées, mains sur la nuque, dos droit. Tu dois présenter ton corps.


Perturbée par mes exigences, elle accepte néanmoins de s’offrir à mon regard. J’ai très envie de la toucher, de lui imposer mes caresses. J’hésite un moment. Je me demande si ce n’est pas trop tôt, trop vite, si elle ne va pas prononcer un des mots-code. Bien entendu, ma gestuelle me permet de dissimuler mon indécision. Je la regarde en souriant, apparemment calme et imperturbable, même si, intérieurement, mon excitation est à son comble.


— Tu es très belle, très excitante dans cette position, dans cette tenue.


— Merci pour ce compliment… Je n’ai pas l’habitude de m’exhiber ainsi, surtout lors d’une première rencontre !


— Même si tu n’as pas beaucoup d’expérience dans la soumission, ton premier Maître t’a enseigné qu’une soumise ne doit pas dissimuler son corps, j’en ai la certitude.


— C’est vrai… Mais la première fois que j’ai dû me mettre nue devant lui, j’étais tout aussi gênée que maintenant.


— Et tout aussi excitée ?


— Oui, reconnaît-elle d’une toute petite voix.


— Et puis… Je ne t’ai pas encore imposé une totale nudité, il me semble, lancé-je provocateur. Même si, tu t’en doutes, ça ne saurait tarder…


Elle retient son souffle, les joues plus rouges que jamais ! Hum ! Je craque ! Fin des hésitations, le temps est à la décision. Je m’approche et, doucement, mais fermement, je dégage son sein droit de son soutien-gorge. Laura a un mouvement de recul, que je réprime en la retenant par le mamelon. Elle pousse un petit cri, mais reprend la position. Je dégage alors son sein gauche en la regardant droit dans les yeux. Elle comprend qu’elle ne doit pas bouger. Elle n’essaie plus de se sauver.


Sa poitrine opulente et ferme est tout simplement sublime. Sa peau très fine est d’une incroyable douceur. Ses mamelons se dressent sous mes doigts alors qu’elle laisse échapper un petit soupir. Je les titille, je les agace, son souffle m’indique la montée de son excitation. Jusqu’à présent, elle est très obéissante, très réceptive à tout ce qu’elle vit. Je suis aux anges, persuadé que nous allons passer un week-end inoubliable.


Je la prends dans mes bras, la serre contre moi pour la rassurer. Je lui caresse le dos, tout en la félicitant à voix basse tout près de son oreille. D’un geste très hésitant, elle place ses bras autour de ma taille et finit par poser sa tête sur mon épaule. Ouf, c’était le bon moment. Sa réaction m’émeut. Elle semble accepter la progression que je lui impose. Mieux encore, elle commence déjà à s’abandonner.


Je la lâche, elle se redresse, remet les mains derrière la tête. Je recule pour admirer le spectacle. Mon érection est presque douloureuse, mais ce n’est pas encore le moment de la lui faire remarquer même s’il me paraît improbable qu’elle ne l’ait pas perçue lorsque nous étions l’un contre l’autre.


— J’aime beaucoup te toucher. Tu es très belle, Laura.


— Merci, répond-elle gênée.


— Tu as peur de la suite ?


— Euh…


La femme qui est aujourd’hui devant moi est beaucoup plus réservée que celle qui dialogue sur Internet depuis deux mois. Je suis un peu surpris mais également attendri par ses réactions.


— Tu dois toujours me répondre sincèrement. J’ai besoin de connaître tes ressentis, de savoir comment tu vis ces épreuves pour mieux orienter ma domination.


— Vous m’intimidez, m’avoue-t-elle.


— J’ai cru le remarquer, mais ça ne te dispense pas de me répondre, dis-je d’un ton compréhensif.


— Je suis venue ici en connaissance de cause, consciente que vous allez me faire souffrir… Alors oui, j’ai peur.


— Tu vas souffrir, c’est vrai. Mais pas seulement…


— Je préfère ne pas penser au reste, rétorque-t-elle immédiatement.


Je souris en entendant sa réponse. Elle a plus peur de jouir que de souffrir visiblement.


— Ne vous méprenez pas sur mes propos, vous avez toute ma confiance. J’ai peur de ce que vous allez m’imposer, pas de vous.


— Merci pour ta confiance. La peur et la douleur sont de puissants stimulants. Adrénaline et endorphines vont te faire planer au cours de ce week-end…


— Je plane déjà, répond-elle d’un air coquin.


— Alors ça promet… Baisse les bras, croise les mains dans le dos. Suis-moi, nous allons dans le donjon.


* * * * *





Chapitre 3


Pudique et douillette


J’ouvre la porte séparant le bureau du donjon. Laura paraît surprise par ce qu’elle découvre en pénétrant dans ce lieu.


Masseur-kinésithérapeute, je dispose d’un matériel pouvant être détourné au profit des jeux de domination/soumission : table de gynécologie, cage de suspension, poulies, sangles, cordes, matériel d’électrothérapie. La « cage de Rocher », au milieu de la pièce, fait deux mètres sur deux et deux mètres de hauteur. Elle est constituée de panneaux grillagés, en fils d’acier extrêmement résistants. Tout ce qu’il faut pour immobiliser, attacher, suspendre confortablement une soumise afin de la « torturer ».


Pour l’occasion, je l’ai aménagée en donjon en y accrochant tout le matériel sm dont je dispose : menottes, bracelets, cordes, martinets, cravaches, paddles, chaînes, fouets et bien d’autres petits joujoux du même acabit.


— Vous m’aviez dit que vous aviez un petit donjon, mais je ne m’attendais pas à un tel matériel ! s’exclame-t-elle les yeux écarquillés de stupeur.


— Si tu retires les objets purement sm, c’est du matériel strictement professionnel, un cabinet de kinésithérapie tout ce qu’il y a de normal…


— Si vous le dites !


Elle se retourne furtivement pour regarder la porte comme si elle s’apprêtait à prendre ses jambes à son cou. Je n’avais pas envisagé que mon modeste donjon puisse lui faire cet effet. À bien y réfléchir, il est certain que pour une soumise débutante, découvrir tous ces objets de torture doit être assez impressionnant.


— Envisagerais-tu de t’enfuir ? lui demandé-je d’un ton taquin pour ne pas l’effrayer davantage.


— Euh… Non, répond-elle indécise en observant la cage avec méfiance.


— Laura…


— Oui ?


— À quoi penses-tu ?


— Je pense que je vais souffrir, beaucoup plus que je ne l’avais imaginé. Je pense que je n’ai peut-être pas bien évalué la situation, que je ne serai pas à la hauteur !


— Calme-toi… Ce n’est pas la quantité des instruments qui fait la douleur mais l’intensité avec laquelle je vais les utiliser.


— Oui, sans doute…


— Je ne vais rien t’imposer que tu ne sois en mesure de supporter, d’accord ?


— D’accord, répond-elle d’une petite voix craintive.


Elle semble se détendre, mais, lorsque je m’approche, elle a un léger mouvement de recul. Elle tente de cacher ses seins derrière ses bras croisés.


— Mets les mains dans le dos, lui dis-je en m’approchant un peu plus près.


Le souffle court, elle laisse retomber ses bras par petits mouvements saccadés et finit par joindre ses doigts crispés sur sa chute de reins. Je lui tourne autour, je savoure chaque mouvement, chaque mimique. Je la sens troublée. Sa peur m’émoustille terriblement. Je dégrafe son soutien-gorge, fais glisser les bretelles le long de ses bras. Elle ne bronche pas, mais son corps se raidit. Elle ramène ses épaules en avant, se voûtant légèrement pour se cacher. Ce qui ressemblait à un dernier rempart pour sa pudeur ne la protège plus.


— Tiens-toi droite ! Cambre-toi ! Montre-moi que tu es fière de te soumettre.


Elle se redresse instantanément, tend les bras un peu plus en arrière, elle bombe le torse. Magnifique ! Sa poitrine, orgueilleuse et ferme, semble me défier. Je brûle d’envie de la caresser, de la goûter, de la torturer mais je veux attendre, la faire patienter pour qu’elle se consume d’envie à son tour.


— Faut-il que je te rappelle que tu n’as pas le droit de me cacher ton corps ?


— Non, pardonnez-moi.


— Puisque tu as voulu cacher tes seins, tu vas me les présenter. Offre-les-moi sur tes mains, comme sur un plateau.


— J’ai honte, chuchote-t-elle.


— J’en ai conscience, mais je veux que tu obéisses, dis-je d’une voix apaisante.


Elle place ses mains en coupe sous sa poitrine. Ses mamelons érigés me narguent, m’attirent. Je me penche légèrement pour souffler sur les pointes durcies par l’excitation. J’approche un doigt près de ses aréoles sans les toucher, je les contourne tout en la regardant droit dans les yeux. Sa respiration s’emballe.


— Reste bien cambrée, garde cette position.


Lentement, je fais glisser le long de ses jambes le bandeau abdominal qui lui avait servi de jupe. Hormis ses bas et ses chaussures, elle est maintenant nue devant moi. Depuis son arrivée, j’ai pris conscience que, sous ses dehors de femme forte, Laura est très réservée. Cette timidité me déroute un peu. Ne suis-je pas en train de la brusquer, d’aller trop vite ? Est-ce notre différence d’âge qui l’intimide ? Est-ce mon statut de Dominant ? Je ne la connaissais pas sous cet aspect, mais je sais que je vais en jouer… Je veux lui faire retrouver l’aisance et l’esprit de répartie que je lui connaissais dans nos dialogues sur Internet. Je m’écarte d’un pas en arrière pour l’admirer.


— Te voilà nue… Exposée à mon regard, sans pouvoir te cacher ! J’aime beaucoup ce que je découvre. Tu es très belle…


— S’il vous plaît, dit-elle d’un air implorant.


— Je te trouve particulièrement sensuelle dans cette position.


— Je me sens vraiment gênée, répond-elle en baissant la tête.


— Je le vois, je le sais. Mais en tant que soumise, tu n’as plus droit à la moindre pudeur.


— C’est humiliant d’être nue devant vous, alors que vous êtes habillé !


— Serais-tu rassurée si, moi aussi, je me mettais nu ? demandé-je un tantinet provocateur.


— Quoi ? Non ! Pas du tout ! répond-elle aussitôt affolée.


— C’est bien ce que je pensais, dis-je amusé par sa spontanéité.


Je me place derrière elle, je frôle du bout des doigts ses épaules, puis sa nuque avant de descendre lentement le long de sa colonne vertébrale. Je la sens frémir, j’entends sa respiration légèrement haletante. Lorsque la caresse atteint le sillon fessier, elle laisse échapper un petit gémissement en se cambrant davantage. Dieu qu’elle m’excite !


Mes doigts s’attardent sur sa peau rougie devenue si sensible. La chaleur qui s’en dégage me rappelle que Laura a accepté de recevoir sa première fessée. J’ai tellement souhaité vivre ce moment magique que je veux en savourer chaque seconde.


Ma main contourne sa hanche, glisse lentement sur son pubis pendant que je me replace face à elle. L’intensité de son regard me fascine littéralement, elle est d’une beauté sauvage à couper le souffle. Je frôle son ventre en remontant progressivement vers son nombril. Je poursuis l’ascension tout en douceur, je passe délicatement mon doigt entre ses seins. Elle râle de plaisir, ferme les yeux, laisse retomber sa tête en arrière en projetant sa poitrine en avant.


— N’est-ce pas agréable de m’offrir ta nudité ?


— Si, répond-elle d’un ton langoureux.


— Es-tu prête à souffrir pour moi, Laura ?


— Oh oui, murmure-t-elle en redressant la tête.


Son regard est flamboyant. Je n’y vois aucune crainte. Sa confiance m’émeut. Je pince chaque mamelon entre le pouce et l’index, doucement d’abord. Sa respiration s’intensifie, elle se mord la lèvre inférieure sans me quitter des yeux. Je serre progressivement l’étau. À son expression, je devine qu’elle commence déjà à souffrir. Je n’ai pourtant pas l’impression de serrer très fort. J’intensifie la prise, sa respiration devient saccadée, elle gémit faiblement. Lorsque je pince un peu plus, elle cesse de respirer. Ses mains se posent sur le miennes.


— Mets tes mains dans le dos ! Respire !


Je ne hausse pas le ton, au contraire, je lui parle avec douceur. D’un air inquiet, elle obéit.


— Très bien, Laura, ajouté-je pour la rassurer.


Elle sourit, malgré la douleur que je lui impose. Je relâche ses mamelons pour lui caresser les seins tendrement. Je veux qu’elle sache que même si je la fais souffrir, je reste attentionné. Ces premiers échanges entre le Maître et la soumise sont déterminants pour instaurer ce climat de confiance indispensable à la relation.


— Tes mamelons sont très sensibles.


— Oui, je n’ai pas l’habitude, me répond-elle visiblement gênée par ma remarque.


— Ton Maître ne t’imposait pas ce genre de jeux ?


— Non, je crois qu’il me trouvait trop douillette à ce niveau-là.


Je suis un peu surpris que ses seins soient un terrain vierge mais ce n’est pas fait pour me déplaire.


— Il m’a pourtant semblé que tu y prenais un certain plaisir…


— C’est le cas, répond-elle en rougissant.


— Tant mieux parce que je n’avais absolument pas l’intention de délaisser cette charmante partie de ton anatomie !


— Vous n’êtes pas déçu ?


— Par quoi ?


— Par ma faible résistance à la douleur, répond-elle navrée.


Je ne parviens pas à réprimer mon sourire en écoutant sa réponse. Evidemment ! J’aurais dû m’en douter ! L’éternelle inquiétude des soumises, surtout lorsqu’elles sont débutantes : « Suis-je à la hauteur de ses attentes ? Suis-je assez masochiste ? »


— Ce qui me touche, ce qui m’excite, c’est le don que tu me fais, c’est que tu acceptes de souffrir pour moi. Peu importe que je doive serrer fort ou pas tes mamelons.


— Ah ? répond-elle une lueur d’espoir dans les yeux.


— Si tu souffres plus qu’une autre parce que tu es particulièrement sensible, alors ton comportement est d’autant plus admirable à mes yeux.


— Merci, dit-elle rassurée.


— Merci à toi, pour la confiance que tu m’as accordée. Viens dans mes bras petite douillette ! ajouté-je en souriant.


J’ouvre les bras, elle se blottit immédiatement contre mon torse en gloussant discrètement. Décidément, j’adore sa spontanéité, sa sincérité ! Je lui caresse de dos et les fesses pendant quelques minutes. Je la sens se trémousser contre moi. À ce rythme, mon érection va devenir intenable. Je reprends mes distances pour la fixer droit dans les yeux.


— Je vais te donner les règles que tu vas devoir respecter à la lettre durant ce week-end.


— Oui ? murmure-t-elle fébrile.


— À partir de maintenant, tu n’as plus le droit de me cacher quoi que ce soit de ton corps. Tu resteras nue tout le week-end, à mon entière disposition !


— Oui, répond-elle troublée.


— Si nous sortons, je t’imposerai une tenue de mon choix, mais dès que nous serons de retour, tu devras te déshabiller sans que j’aie à te le rappeler.


— D’accord.


— Je t’interdis également de faire quoi que ce soit pour cacher tes seins ou ton sexe. Tu devras en permanence avoir les genoux écartés quand tu es assise.


— En permanence ? Je ne peux plus croiser les jambes ?


— Non, cela t’est désormais interdit devant moi, où que nous soyons, sous peine de punition pour désobéissance.


— Que ferez-vous si je croise les jambes par accident, par habitude ?


— Tu seras punie ! Présente-moi tes poignets.


Je lui passe un bracelet de cuir muni d’un anneau à chaque poignet.


— Assieds-toi sur la table. Présente-moi tes chevilles, une à la fois.


Elle obéit et tend sa jambe gauche. Je l’écarte, exposant son sexe à ma vue aussi indécemment que possible. Je fixe un bracelet à sa cheville gauche, puis à la droite, tout en observant son trouble.


— Ces bracelets seront, tout au long de ce week-end, le symbole de ta soumission. Avant de te faire subir la prochaine épreuve, veux-tu un autre café ?


— Oh oui ! Puis-je passer aux toilettes ?


— Oui, bien sûr ! Mais tu devras laisser la porte grande ouverte.


— Oh non, pas ça ! S’il vous plait… je ne pourrai pas me soulager devant vous…


— Tu vas pourtant devoir le faire… Ce ne sera pas systématique, mais, que je sois là ou non, la porte devra toujours rester ouverte.


Je la sens réticente, mais je reste ferme, même si j’appréhende un peu sa réaction. Va-t-elle accepter, se soumettre ? Ou se rebeller, refuser ? Elle a un caractère entier. Si elle décide de se soumettre, elle ira jusqu’au bout du possible. Elle n’a jamais mentionné cette limite, mais elle peut toujours me l’imposer, je la respecterai.


— Est-ce une limite ?


— Je ne sais pas encore. Je vais essayer de vous obéir, mais je ne vous promets pas de réussir. Je risque d’être bloquée malgré mon envie. Je n’ai jamais réussi en présence de mon premier Maître. Pourtant il a souvent essayé de me l’imposer.


Voilà une information intéressante. Elle veut donc progresser.


— Je suis content de ton attitude. Je te l’ai dit dans nos dialogues, je ne suis pas rigide. Je respecte toujours une impossibilité physique ou mentale. L’important n’est pas de réussir, mais d’essayer, de prendre le risque, d’explorer.


— Je veux faire tout mon possible pour vous obéir, pour vous satisfaire.


— J’aime ton caractère. J’aime la manière dont tu t’engages. Tu ne le fais pas à moitié, tu es entière, c’est un honneur de dominer une femme telle que toi.


— Merci. Cependant, je ne vois pas en quoi me soulager en votre présence pourrait être une source de plaisir. Je ne comprends pas l’intérêt de cette demande.


— Ce n’est pas une demande, c’est un ordre. Je t’impose quelque chose que tu ne veux pas faire. M’offrir ton obéissance devrait être en soi une source de plaisir. Ce n’est pas l’acte en lui-même qui est important, mais la motivation qui te pousse à l’accomplir. Par ailleurs, tu dois apprendre à ne plus rien me cacher, même ce que tu considères comme intime.


— Je comprends, merci pour ces explications.


Je l’accompagne jusqu’aux toilettes, elle s’assied sur la cuvette, laissant la porte ouverte. Je lui ordonne de me regarder dans les yeux. Elle soutient mon regard. Soudain, comme par magie, j’entends le bruit du jet dans la cuvette. Victoire ! Elle rougit, une fois de plus, mais ne faillit pas. Elle se soulage avec une certaine fierté.


— Je te félicite, dis-je en m’approchant. Ecarte les cuisses.


— Oh ! Non ! Mais qu’est-ce que vous faites ?


J’ai pris le papier-toilette et je me penche pour l’essuyer. Elle serre les genoux.


— Ecarte les cuisses.


Les lèvres pincées, elle secoue la tête d’un air incrédule en serrant les genoux.


— C’est un ordre !


Une fois de plus, elle obéit, me laisse l’essuyer en détournant la tête pour éviter mon regard. Elle fait la moue, retenant manifestement sa colère.


— Qu’y a-t-il Laura ? Pourquoi fais-tu cette tête boudeuse ?


— Je suis choquée ! J’ai failli dire « limite ».


— Qu’est-ce qui te choque ?


— Le fait que vous m’essuyiez. C’est intime et sale.


— Non, ce n’est pas sale. Je te rappelle que je suis spécialisé dans le périnéal, il en faut plus pour m’impressionner !
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